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Une chansonî comme celle-là, Mesdames et Mesius sfaite poîur pénétrer dfans les ateliers et dam les chaumies Ele
est populaire ru naiissant. Cette bonne nieille qirctt esouvsenirs, le soir, à la veillée, ait milieu des jeune têcote qui

redingote grise, bienveillant, honhomme même, qui donne en Pas-sant un amical bonjour à la jeune femme, qui arrive impromptu àla ferme, et, entre un verre de piquette et un morceau de pain bis,confie ses projets à son hôtesse quelle image cordiale, sympathique, faite pour séduire les âmes simples, de qui elle est néeSoyez sûrs qu'elle a puissamment servi la foi napoléonienne.
Ailleurs, Béranger se fait l'écho d'une croyance qui se répandit dans les campagnes après 182 1. Le peuple fut longtempsavant d'accepter comme vraie la nouvelle de la mort de NapoleonIl lui paraissait impossible que ce héros, ce demi-dieu eût subi lesort commun des hommes. Le hruit courait qu'il guerroyait enquelque pays lointain, (nu bien qu'il allait réapparaître u Franceet redemander à fa nation le trône qui lui avait été ravi. (i)Je ne puis insister davantage, Mesdames et Messieurs ; maisvous voyez que Béranger nous donne la nuance exacte du sentimentPopulaire. Le peuple sent et crée puissamment, mais il ne saits'exprimer soi-même. Il tant que d'autres lui prêtent leur voixplus savante. C'est justement ce qu'a fait notre chansonnier ; etvoilà pourquoi il convenait de notus arrêter quelque te mps devan.tson oeuvre.

(à suve.) P. e LARRioLLE.
i) On trtera ce fania,,. dn dann hann qui a.pour titre:,Af n'est Pus- at


